
ville et de Beaumont quand ils visitèrent le Bas-Canada en 1837. Nos

paroisses, créées à l'image des vôtres, comme hios villes, portent encore

aujourd'hui le cachet primitif, bien qu'il y ait dans les villes canadiennes,
comme dans les continentales, la vieille et la nouvelle ville, la ville origi-

naire et la cité moderne. La main de la conquête n'a pas effacé la première

empreinte.·

Et, à voir leBas-Canada dans ses villes comme dans ses campagnes, qui

croirait cependant que c'est une contrée qui compte à peine deux siècles

de colonisation ?

La vallée du Saint-Laurent est semée de jolis villages jusqu'à plusieurs

lieues de profondeur sur ses deux rives, et sur un parcours de centaines de

lieues, preque sans solution de continuité, au moins sur la rive, méridio-

hale même du golfe Saint-Laurent, le littoral nord étant encore our par-

tie en forêt vierge.

Et pour que l'heureuse comparaison éclate, du moins â mes yeux,

il faut contempler ces riants villages, dont la physionomie, avec leurs mai-

sons blanches à contrevents verts et leurs clochers étincelants, est plus ra-

vissante mille fois que ces hameaux à toitures de tuiles ou de chaume qu'on

retrouve partout sur le continent, qi me semblent bien muets quand je

les compare à ces groupes d'habitations canadiennes qui se détachent si

bien sur la verte pelouse de nôs plaines et de nos collines ou de l'azur bleu-

ciel de ces fleuves si limpides et si majestueux qui sillonnent nos terres et

dont l'absence se fait tant regretter en Europe, où il faut courir bien long-

temps avant de retrouver la Seine , le Rhin., la Loire, le Rhône, la Saône

ou l'Escaut. Et combien ils pâlissent encore, tout beaux qu'ils sont, à

côté de l'Ottawa et du Saint-Laurent avec leurs mille tributaires et leurs

lacs si solennels, i grandioses, qu'on a eu raison de nommer des mers

d'eau douce!

L'habitant chez nous, logé dans sa demeure à larges' ouvertures, éle-

vCee au dessus du sol, et dont presque chacuneporte à son frontispice

une petite galerie sisignificative de sa suzeraineté rurale, et qui est, pour

ainsi dire, le balcon de son indépendance et l'enseigne de sa bourgeoisie,

l'habitant chez nous est un châtelain, comparé au paysan de l'Europe

dans son réduit bas et obscur, où il ne doit aimer- à s'enfermer que la

nuit, lui, accoutumé comme le nôtre, à l'air libre et à la lumière du fir-
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